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ROUBAIX, LE 19 JUIN 1885 

Le gouvernement du déficit 
Le par^i des g a u c h e s s'était annonce c o m m e 

u n g o u v e r n e m e n t réparateur, économe des 
deniers publ ics . La France avait applaudi à 
ce programme séduisant et avait acc lamé la 
Républ ique . 

Pendant les premières années qui suivirent 
la chute d e l 'empire et l ' invasion a l lemande, 
tout alla b ien , et , malgré l es charges énor­
m e s q u e nous avait laissées la funeste guerre 
de 1 8 7 0 , nos f inances, sagement adminis ­
trées , permirent d'équilibrer faci lement le 
budget . 

Il convient de faire remarquer que les c o n ­
servateurs étaient alors au pouvoir et que l e 
pays ne dut qu'à eux seuls Ja prospérité r e ­
lative dont il jouissai t . 

Cela est si vrai, que nos premiers déficits, 
datent d e 1 8 7 8 , é p o q u e à laquelle la majorité 
opportuniste prit définit ivement la ges t ion 
de nos finances et put , loin de tout contrôle , 
les administrer suivant ses caprices et sa 
fantaisie . 

On sait, en effet, que la droite fut tenue 
sys témat iquement à l'écart et que , malgré 
ses é loquentes protestations, la commiss ion 
du budget lui fut toujours fermée. 

Xous d e v o n s nous en féliciter aujourd'hui, 
car nous n'avons encouru devant le pays a u ­
cune de ces responsabil i tés qui pèsent si 
lourdement sur la majorité républicaine. 

Dès 1 8 7 9 , e n effet, le déficit apparaît dans, 
noire budget et suit , jusqu'en 1885 , une 
progress ion constante . 

En vain, la Chambre opère-t-el le les r é -
d i "lions les plus arbitraires et les plus 
od ieuses sur le budget des cultes , elle n e 
parvient pas à couvrir sa dette sans ce s se 
gross ie par ses folies ru ineuses et sa politi­
que d'aventures . 

Au lieu de poursuivre la réalisation d e s 
réformes qu'elle avait depuis si l o n g t e m p s 
p r o m i s e s , de réduire tant de dépenses e x a ­
gérées ou peu uti les , la majorité opportu­
niste a préféré recourir à des combinaisons 
malhonnêtes , à des manœuvres frauduleuses 
pour tromper le pays , et d iss imuler q u e l q u e 
temps encore l 'énorme déficit. 

Mais aujourd'hui la chose n'est plus p o s ­
sible. Les caisses de l'Etat sont vides et l e s 
e n g a g e m e n t s du Trésor dépassept le chiffre 
de seize milliards. 

• Eu outre , dit la République française, 
la dette flottante, qui s'élève actuel lement à 
un tnillard 431 millions, va avoir à suppor­
ter le déficit de 1885 qu'on prévoit devoir 
s'élever à 3 0 0 mi l l ions . > Quant au budget de 
1 8 8 6 , on peut affirmer, dès maintenant , que 
le déficit sera d'environ 5 0 0 mi l l ions . 

Ainsi donc , l 'opportunisme se voit contraint 
d'avouer les déficits q u e , jusqu'à ce jour, il 
avait n iés effrontément. Et ,par sui te , il avoue 
avoir ment i au pays , avoir accumulé les fau­
tes , et commis les malversat ions ou tout au 
moins les gaspi l lages q u e , depu i s si long­
temps , la droite lui reprochait . 

La situation est donc particul ièrement 
grave et difficile. Les tripoteurs de la Cham­
bre qui vont prochainement comparaître d e ­
vant leurs é lecteurs l'ont b ien compris . Auss i 
s'efforcent-ils, par tous les m o y e n s poss ibles , 
de cacher une partie de l'effrayante vérité et 
de diss imuler encore l 'étendue du péril. 

Us ont peur de la lumière ! Et lorsque 
M. d'Aillières d e m a n d e qu'une commiss ion 
n o m m é e pour faire une enquête impartiale 
sur la situation de nos f inances, i ls répondent 
brutalement par la quest ion préalable et 
étouffent la d i scuss ion . 

De son côté, le ministre , préoccupé par la 
période électorale , essaie de faire face aux 
difficultés du moment au m o y e n d'expédients 
et de d e m i - m e s u r e s . En vain , ses co l lègues 
lui en démontrent- i l s l'insuffisance et m ê m e 
le danger . En va in , lui consei l lent- i ls de 
recourir à un grand emprunt pour l iquider 
d'un coup le passif républicain : M. Sadi-
Carnol, effrayé, s'y refuse et répond par cet 
argument toujours décisif pour la majorité 
républicaine : « Faire en ce moment un grand 
emprunt , y songez -vous ? mais il ne faudrait 
emprunter au moins un milliard et demi. » 

Ainsi donc , de l 'aveu de M. le ministre 
des finances,te passif du rég ime opportuniste 
es t , au m i n i m u m , de un milliard et demi . 
L'aveu est instructif, et n o u s n e d e v o n s plus 
nous é tonner , après cela , de la parole que 
M. Amagat , député républicain, adressait à 
la majorité, le 16 novembre 1 8 8 4 : t Si j e 
n'éprouvais à rappeler les malheurs de la 
guerre une sorte d'horreur, j e dirais que la 
dissipation opportuniste a été plus terrible 
pour ce pays que la guerre. » 

Voilà donc où n o u s a c o n d u i t s le g o u v e r n e ­
ment des .gauches . Il a accumulé les déficits 
et vécu d'expédients jusqu'au m o m e n t o ù , le 
Trésor étant v ide , il s'est vu contraint d'a­
vouer ses gaspi l lages et ses m e n s o n g e s . 

Voici comment s'exprimait, h ier , un jour­
nal républ icain , le National : 

La vérité a commencé à poindre, même dans 
le langage officiel. On en voit quelque chose. 
On sait maintenant, et de la bouche même du 
ministre des finances, M. Sadi-Carnot, ce que 
nous affirmions depuis si longtemps : te dé­
tresse où Us excès dépensiers de la Chambre 
ont réduit le Trésor. Impossible de faire face, 
avec nos seules ressources annuelles, à i'énor-
mité des dettes contractées.Impossible d'atten­
dre,pour nonsen parler, le lendemain des élec­
tions. Le mal est tel qu'il a fallu s'en confesser 
d'ores et déjà devant la commission du budget. 
Un aveu de déficits énormes, niés jusqu'ici, 
voilà ce que nous tenons depuis samedi. Un 
aveu d'emprunts nouveaux devenus inévita­
bles, voilà encore ce qui s'est échappé des lè­
vres ministérielles. Aveu incomplet, sans 
doute. La dimension de ces emprunts n'est 
qu'entrevue, on n'a pas osé la montrer du pre­
mier coup, on n'en a dévoilé qu'une partie, le 
reste viendra plus tard. Mais ce jours-là du 
moins, des chiffres instructifs ont été, comme 
premier aperçu, livrés aux méditations des 
contribuables : 

Le déficit de l'an dernier fixé à 138 mil l ions; 
Le déficit prévu pour 1885, fixé, danslesca 1-

ouls du ministre lui-même, à 300 millions ; 
Les déficits antérieurs tellement élevés et 

tellement mal liquidés, qu'ils ont grossi notre 
dette flottante jusqu'à ce total actuel : un mil­
liard quatre cent trente et un millions. 

Ce qui, avec les 300 millions du déficit nou­
veau, nous fera, pour l'an prochain, une dette 
flottante de 1,731,000,000. 

Tout cela se révèle olïieiellemenl. Mais tout 
cela, disons-nous, n'est qu'un coin de la vériié. 
On en découvrira bientôt d'au fres. Les moyens 
auxquels on a eu recours.jusqu'ici, ont déjà été 
trop souvent des emprunts déguisés. Mainte­
nant M. Sadi-Carnot propose, pour couvrir le 
déficit de cette année, une émission de 320 mil­
lions d'obligations. Ce n'est toujours qu'un 
gr.ùn de sable. Et les autres déficits accumulés? 
le surplus de la dette flottante? qu'en fera-t-on? 
On aparlé d'un emprunt de liquidation : le mi­
nistre n'a pas voulu envisager celte perspec­
tive. Mais, certes, oui, il faudra bien en venir 
là. Qu'on le dise donc ! et pourquoi ajourner ? 

On voudrait ne pas fournir des armes à l'op­
position réactionnaire, qui va s'emparer, qui 
s'est déjà emparée du fait. Mon Dieu! c'est un 
malheur, assurément, que nos adversaires 
puissent dire : « La République n'a fait que 
gaspiller et qu'emprunter. » Ou bien qu'ils 
puissent appeler cette Chambre « l a Chambre 
du déficit ». Mais le mieux, pour ne pas four­
nir de pareilles armes à l'opposition réaction­
naire, n'eût-il p i s été de dépenser moins et de 
remédier plus tôt aux déficits passés ? 

L'AMIRAL COURBET 
M. F E R R Y E T L ' A M I R A L COURBET 

Un collaborateur du Figaro s'est rendu hier chez 
M. Ferry,a tin de connaître l'impression de l'ancien 
président du conseil, à l'annonce de la mort de 
l'amiral Courbât. 

Celui qui, par sa politique aventureuse, a causé 
la mert da vaillant amiral, n'a point craint de 
s'exprimer ainsi : 

<t — Le valeureux officier, nous dit l'ancien pré­
sident du conseil, avait passé sa vie à la mer, et sa 
santé était depuis longtemps ébranlée. Jamais il ne 
lit entendre la moindre plainte; il possédait, an 
plus nant degré, le sentiment du devoir. Tont en­
tier consacre à la direction et à l'administration 
de Ba flotte, il ne «e mêlait pas de nos lattes poli­
tiques. Froid théoricien, il a été un admirable 
homme de guerre ; personne n'exerça une plus 
grande influence sur les équipages de la marine 
qci le uniraient avec ane conri <nce absolue dans le 
succès qu'il préparait, du reste, par une étude ap­
profondie des entreprises les plus hardies. 

> Lorsqu'il fut question de frapper le gouverne­
ment de Pékin, c'est lui qui choisit Fou Tcheou 
comme un point tout désigné à ses coups. Il y ac­
complit un brillant fait d'armes, sans même es­
suyer le minimum des pertes auxquelles on devait 
s'attendre. 

» — Mais il ne fut jamais partisan da l'expédi­
tion de Formoss i 

» — Non, l'amiral eût préféré attaquer un point 
du golfe de Petebili. Port-Arthur, ja crois. Mais 
une pareille entreprise exigeait, tout d'abord, 6 ou 
7,000 hommes de débarquement. On aurait été 
immédiatement obligé, pour soutenir ce premier 
corps de troupes, d'envoyer 10,000 hommes de 
renfort. C'était engager une expédition contre Pé­
kin, et recommencer la campagne de 1860. Nous 
ne le voulions pas. » 

O.i sait aujourd'hui que tel n'était point du tout 
le plan de l'amiral Courbet. M. Ferry dénature la 
vérité, même quand il n'est plus ministre. 

La Gaulois publie,ce matin, une lettre de l'ami­
ral, qni prouve combien M. Farry était méprisé 
par sa noble victime : 

« Bayard, 31 octobre 1884. 
» Mon cher L..., 

«... J'espérais bien, en sortant de la rivière Min, 
que la marine ferait encore parler d'elle; j î comp­
tais que nous remonterions dans le nord,:, p: es avoir 
ravitaillé les bâtiments. Le conseil des ministres 
en a décidé autrement. Son aveuglement ou son 
entêtement, comme vous voudrez, c-ùtera char à 
la France. 

» L'occupation de Kelnag, à laquelle nos maîtres 
se sont arrêtés, est une opération sans indu née 
possible sur les résolutions de la conr de Pi kin; 
avec le blocus de Formose, qui en est la consé­
quence, elle immobilisera la majeure partie de nos 

• farces navales et le seul régiment de marche mis 
à ma disposition. Savez-vous où cala nous con­
duit 1 à faire an printemps prochain, pour réparer 
tant de sottises, une grande expédition terre et 
mer. • 

» Avisez vos parents et amis, contribuables à 
divers degrés ; il f int qu'ils dénouent les cordons 
de leur bourse, pour en flair à notre honneur. Et 
dire qu'après cela, il y aura encore en France des 
naïfs qui croiront aux élus du suffrage universel 
•t garderont leur foi en M. J. Forry ! 

» Au revoir, mon cher L. . . . » COURBET ». 

A V A N C E M E N T « P O S T I Ù O R T E M » 

On lit dans le Petit Journal : 
« Les lois SUT l'avancement dans les armées de 

terre et de mer, ne permettant aucune promotion 
à titre post morlem, le ministre de lamir ine a 
proposé au président du aonseil, d* pré<eir er à la 
signature da président de I » République ua décret 
portant la date da 10 jnin, élevant le vice-amiral 
Courbet à la digniti d'amiral. M. Brisson a expri­
mé le désir d'en référer à M. Grévy. t 

L E R E T O U R D U « B A T A R D » 
Ainsi que nous l'avions annoncé, le ministre da 

la marine a envoyé mercredi une dépêche à l'a-
mirai Lespès, lui donnant ordre de faire partir im­
médiatement le Bayard, avec las restes de l'ami­
ral Courbet. 

Le Bayard, qai partait le pavillon de Courbet, 
va faire juuite .pour Toute», où il doit arriver 
dans le plus bref délai possible, ne n'arrêtant que 
pour las esoalas indispensables à son ravitaille­
ment de charbon et de vivree. 

En admettant que le Bayard fasse une traversée 
ordinaire, il ne peut arriver à Toulon avant les 
premiers j iurs du mois d'août. On est actuelle­
ment en pleine mousson du sud-ouest dans la mer 
des Iodes, mousson marquée par grosse mer et 
forte brise régulière,qu'un navire comme le Bayard 
aurait peine à refouIer.Ce bâtiment '-"a probable­
ment route par le détroit da la Sonde, et traver­
sera la mer des Iodes dans l'hémisphère sud, en 
pmfltant des vents alise*,qui le porteront vent ar­
rière, jusqu'au golfe d'Aden. 

Le cuirassé le Bayard est commande, depuis 
la départ de France, par un Riubaisien, M. le ca­
pitaine de vaisseau Parrayon, un des meilleurs 
amis de Courbet. Son second» t le capitaine de 
frégate Oourden, l'un des béro de Sheipoo. La ca­
pitaine de vaisseau de Maigr •, cbef d'état major 
de l'amiral, qui s e l'a pas qu' é un instant depuis 
son départ de France, et le capitaine de frégate 
Foret, premier aide-de camp, sont inscrits, ainsi 
que tous les officiers de l'etat-major général, sur 
le rôle d'équipage du Bayard. 

S E R V I C E R E L I G I E U X A M O N T M A R T R E 
Paris, 18 juin. — Un service religieux a été cé­

lébra hier, à Notre-Dame-du^Sacré Cœur, à Mont-
mnrtre, peur le repos de l'âme de l'amiral Cour­
bet. Pendant un mois, des messes seront dites à 
son intention. 

LE NOUVEAU MYSTÈRE 41NGLAI8 
Le nouveau ministère anglais est définitive­

ment consl ittié ; la reine a entièrement approuvé 
la liste qui lui a élé soumise par lord Salis-
bury. 

Cette liste se compose comme suit : 
Premier ministre et secrétaire d'Etat au Fo-

reign-Oflie», lord Salisbury ; 
Lord chancelier, s ;r Hardinge Giffard ; 
Lord président du eonseil privé, sir StafTord 

Norlhcole, qui sera élevé à la pairie : 
Chancelier de l'Echiquier et leader à la Cham­

bre des Communes : sir Michael Hicks-Beach ; 
Intérieur : sir Richard Cross : 
Colonies : le colonel Stanley; 
Guerre : M. Smith; 
Premier lord de l'amLauté : lord George Ha-

mi l ton; 
Ministre des Indes : lord Randolph Chur­

chil l; 
Lord lieutenant | vice-roi) d'Irlande : le comte 

Carnavon: 
Postmaster général : lord John Manners ; 
Lord chancelier d'Irlande : M. Gibson; 
Soiicitor général : M. Clarke ; 
Secrétaire pour l'Irlande : M. Arthur Bal-

four. 
Les sous-secrétaires d'Etat ne sont pas en­

core désignés. 

L o r d S a l i s b u r y 
Rubert-Arthur-Talbot-Gascoigne-Cécil, troi­

sième marquis de Salisbury, membre du con­
seil privé, chevalier de la Jarretière, a élé deux 
fois ministre de l'Inde et ministre des affaires 
étrangères, a représenté l'Angleterre comme 
envoyé extraordinaire à la conférence de Cons-
tantinople en 1876. 

Lord Salisbury remplaça lord Derby comme 
ministre des affaires étrangères lorsque celui-ci 
donna sa démission, et représenta, avec lord 
Beaconsfield, l'Angleterre au Cong.ès de Berlin. 
C'est à son retour de Berlin qu'il reçut la Jar­
retière, et, peu après, la cité de Londres lui 
décernait le droit de bourgeoisie en même temps 
qu'à lord Beaconsfield. 

Rentré dans la vie privée en 1880, après les 
élections générales qui amenèrent les libéraux 
au pouvoir, lord Salisbury prit la direction du 
parti conservateur à la Cha ::bre des lords en 
1881. 

Lord Salalisbury est entré à la Chambre des 
communes en 1833, comme député de Stam-
ford, et passa à la Chambre des lords en 18(58, 
à la mort de son père, dont le titre et la pairie 
lui échurent par suite de la mort de son frère 
aîné. Le décès de ce dernier survint en 186o; 
lord Salisbury, qui s'était appelé jusque-là lord 
Robert Cecil, prit alers le titre de vicomte Cran-
borne, qu'il échangea en 1808 contre celui de 
marquis de Salisbury. 

Conservateur renforcé, opposé à toute m o i i -
cation fondamentale de la Constitution. 

S i r StafTord X o r t l i c o t e 
Le très honorable sir Henry Stalford JN'orlh-

cote, grand-croix de l'ordre du Bain, a débuté 
dans la politique comme secrétaire particulier 
de M. Gladstone : a élé ministre du commerce, 
ministre de l'Inde, président du conseil de l'Inde 
et chancelier de l'Echiquier sous le dernier mi­
nistère conservateur. lteprésente le ÎS'orth De-
von-Shire à la Chambre des communes. 

Sir StafTord NorUatOtC devint lead'T des con­
servateurs aux Communes, lorsque M. Disraeli 
fut élevé à la pairie avec ie titre de lord Bea­
consfield. 

C'est sir StafTord IN'orthcote qui, en 1876, 
proposa, comme chancelier de l'Echiquier, 
l'achat par l'Angleterre des actions du canal de 
Suez,que possédait le khédive. 

L o r d I t a n d o l p h C h u r c h i l l 
Lord Randolph Henry Spencer Churchill, 

troisième fils du duc de Marlborougli. député 
de Woodstock depuis 1874. 

Un débutant qui n'a pas d'états de services, 
mais qui les remplace par beaucoup d'ambi­
tion, et une activité extraordinaire; aristocrate 
et radical; rêve de voir l'aristocratie anglaise 
prendre l'initiative des réformes préconisées 
par 1*3 radicaux; son programme ae diffère 
guère de celui de sir Charles Di^ke et de M. 
Chamberlain. 

L o r d C a r n a r v o n 
' Henry Howard Molyneux Herbert, quatrième 
comte de Carnarvon,membre du conseil privé, 
a été sous-secrétaire d'Etat des colonies et deux 
fois secrétaire d'Etat du même département. 

Lord Carnarvon, qui appartient à une bran­
che cadette de la fami'Ie des Pembroke, est 

entré directement dans la Chambre des lords à 
sa majorité, son père étant mort pendant sa 
minorité. 

Sous le ministère Derby, dont il faisait partie 
comme ministre des colonies, .il donna sa dé-
W.i-sion ec même temps que lord Salisbury, à 
ftTsulte de la préspntàfîofT'ae là"'loi sur la ré-
forme électorale. 

11 quitta brusquement les affaires une se­
conde l'ois en 1878, dans le ministère Beacons­
field, lors de l'envoi de la flotte anglaise dans 
les Dardanelles, "imitant l'exemple de lord 
Derby, alors ministre des affaires étrangères 
conservateur, et qui s'est rallié depuis au part 
libéral. 

I .ord J . M a n n e r s 
Le très honorable lord John James Robert 

Manners. Grand-croix de l'ordre du Bain, se­
cond fils du duc de Rutland ; a été commissaire 
des travaux publics en 18Ô2, en 185ti et en 
1866, et Postmaster General, de 1874 à 1880. 
Représente le Norts Leicestershire. 

I .e c o l o n e l S t a n l e y 
Le très honorable Frédéric-Arthur Stanley, 

colonel en retraite, frère de lord Derby : — A 
été lord de l'amirauté, secrétaire financier du 
ministère de la guerre et du Trésor, et ministre 
de la guerre dans le dernier ministère conserva­
teur. Représente le IS'orth Lancashire. 

S ir M. H i c k s - B e a c h 
Le très honorable sir Michael-Edward Hicks-

Beaeh : — Débuta comme secrétaire parlemen­
taire de la commission d"s Pauvres; a été sous-
sacrétaire d'Etat à l'intérieur, secrétaire prin­
cipal pour l'Irlande, et ministre des colonies 
après la démission de lord Carnarvon en 1878. 
Député du Glouceste'shire. 

I.oi-d ( i e o r g e H a m i l t o n 
Le très honorable lord George Hamilton, 

troisième fils du duc d'Albereorn :—A été sous-
secrétaire d'Etat pour 1 inde et vice président 
du conseil d'éducation daus le dernier ministère 
conservateur. Représente le Middlesex depuis 
1868. Il est membre du conseil privé. 

S ir II. C r o s s 

Le très honorable sir Richard Cross, grand'-
croix de l'ordre du Bain, membre de la Société 
royale : — Ministre de l'intérieur de février 
1874 à avril 1880. Représente le South-West 
Lancashire à la Chambre des communes. Lé­
giste connu. 

"* Sfr i f a r d i u s e G'fTard 
Sir Hardinge Stanley Gifïard, député de 

Launceston depuis février 1877. — A été soli-
citor-seneral sous le ministère Disraeli en 1875, 
et fait baronnet à cette occasion. 

SI. E . G i b s o n 
Le très honorable Edward Gibson : — A été 

déjà altorney général pour l'Irlande. Repré­
sente l'Université de Dublin à la Chambre des 
communes. 

M. S m i t h 
Le très honorable William Smith : — Un 

des grands libraires de Londres, de la maison 
William Henri Smith and son ; a été secrétaire 
financier du trésor, et premier lord de l'ami­
rauté ; conservateur libéral. Représente West­
minster à la Chambre des communes. 

NOUVELLES DU JOUR 
Las prochaines é lect ions 

Paris, 18 juin. — Le comité électoral des droites 
da la Chambre a tenu, hier, sa première séance, 
rue de Mailly, n° 7. 

Le bureau a été composé de la façon suivante : 
MM.de La Rochefoucauld, duc deBisaccia; baron 
de Mskto, de la Bassetièrs, de Soland, Daynaud, 
d'Aillières et Calla, ce dernier, trésorier, chargé de 
recueillir les souscriptions électorales. 

Paris, 18 jain. — Les chefs opportunistes de la 
Chambre et du Sénat travaillent en ce moment à 
la formation d'un comité électoral. Une nouvelle 
réunion chez M. Scheurer-Kestne" doit avoir lieu 
demain à cet effet. Ce ne sont pas leurs j inrnanx 
qui nous l'annoncent; ils gardent, an contraire,un 
silence absolu. Mais les radicaux nous renseignent 
sur ces menées, avec l'espoir de les faire échouer 
en les divulguant. 

Déjà, affirme-ton, M. Waldeck Rousseau, qui n'a 
pas cessé d'êtie en rapports fréquents et suivis 
avec les préfets, aurait tâché de le; associer à l'ac­
tion électorale du comité dont M. Ftrry ost l'ins­
pirateur occulte. Mais M. Allain-Turgé aurait en­
voyé à ces fonctionnaires des instructions très ri­
goureuses, leur détendant de correspondre avec 
leur ancien chef. La questionest desavoir s'il sera 
obéi. 

Le groupe agricole 
Paris, 18 jnin — Le groupe agricole de la Cham­

bre a décidé de faire une démarche auprès du 
gouvernement pourque le proj<t relatif au vinage 
vienne en discussion à titre d'amendement au 
budget 

Le groupe a décidé de réclamer la runo à l'étu­
de, par les soins de la commi Mon spéciale, delà 
législation à et iblir pour favoris r Ia développe­
ment des distilleries agricoles ainsi que da l'édic-
tion, avant le commencement da la prochaine 
cinapagne, du règlement d'admicistration qui doit 
être la conséquence de la loi sur les sucres. 

Les événements de Chine 

Paris, 18 juin. — M. le ministre des affaires 
étrangères a reçu ce matin un télégramme d» M. 
Pâtenôtre, annonçant officielle nent L'aparobation 
du traité franco chinois par la cour de Pukin. 

Le texte du traité est entièrement parvenu au­
jourd'hui a Paris Quelques vérifications de noms 
propres restent encore à opérer, rn»is on na donte 
pas que le traité puisse être déposé lundi à la 
Chambra, 

Paris, 18 juin.— Le ministre de la guerre a reçu 
du général de Courcy ane dépêche annonçant l'é-
vacaation de Thuan-Quan. Ce p~>int est signalé 
comme actU'îlleirsnt malsaie, et nous na l'occupe­
rons p «s encore. 

La général de Courcy a reçu ses lettres de 
créance, ot il organise son départ p^iir Hué avec 
une escorte d'honneur. 

bsa engagés condit ionnels d'an an 
Paris, 18 juin. — Le ministre da la guerre va 

taira paraître un') décision prescrivant les mesuras 
suivantes pour le prochain appel d'engagés con­
ditionnas d'un an. 

Les demandes devront être remisas du 1er juilbt 
an KJ août. 

L'examen écrit aura lieu la 28 août. 

Les examens or ut commenceront 13 20 septem­
bre at devront être terminés le 20 octobre an plus 
tard. 

Une autre décision fera ultérieurement c-n îaï-
tre les dispositions relatives à la date da l'enga­
gement, au versement de la prime at à la n>ise eu 

iJOttte. 
A Lourdes 

Lourdes, 18 juin. — Cdtte semaine, la grotte 
est inondée, non par les eaux da Qive, mais par 
des flots d» pluie. 

Mille pèlerins sent venus de Niée, d'Aix, deMon-
tauban, de Montréjeau, de Poitiers, d'Aarignac.de 
Sali»s, de Béarn; ils sont précédés par NN. SS. 
l'archevêque d'Aix et les évoques da Montauban et 
de Tarbes. 

Les gu Tisons extraordinaires sont, cette année, 
plus nombreuses et plus remarquables que ja­
mais. 

L e s ouvriers t isseurs de L y o n 
Paris, 18 juin.— MM. Chavanne, Million, Mon-

tailhet et Brialou, dépotés du Rhône, ont eu hier 
une entrevue avec M.Pierre Lagrand,ministre du 
commerce, au sujet de la situation aotuella des ou­
vriers tisseurs à Lyon. 

Ils ont exposé l'état actuel du tissage lyonnais et 
les griefs de la corporation, notamment en c j qui 
concerne la concurrence f lite par la travail des 
prisons au travail libre. 

M. Pierre Legrand a promis de s'entendre avec 
le ministre de l'intérieur au sujet da travail dans 
les prisons et d'étudier ïes mesures à prendre rela­
tivement à certaines clauses imposées par quelque 
fabricants en vu3 d'echapper a ta jurisprudence 
des prud'hommes. 

L a g r è v e de Brunn 
Visnne, 18 juin. — Les négociations engagées 

avec les ouvriers de Brunn sont restées sans ré­
sultat ; ceux ci insistent pour que la journée de 
travail soit de dix heures. 

A la suite des mesures prises par les autorités 
militaires, l'ordre n'a plus été troublé, mais la grè­
ve semble devoir se généraliser. 

La crise ministériel le en Italie 
Rime, 18 juin. — M. Depretis déclare à la Cham­

bre que le ministère est démis-ionnaire, mais que 
la rti n'a pas encore pris de déci-ion. Il demande 
le vote des budgets non encoie discutés. La 
Chambre, sans protestation, commence la dis­
cussion du budget de l'instruction publique. 

Accident cuns une mine 
Londres, 18 juin. — A dâux heures, dix-huit ca­

davres ont et': retirés de la houillère da Cliftan-
Hall. 

Tremblement de terre en Angleterre 
Londres, 18 juin. — Un tremblement de terre, 

qui a duré plusieurs secondes, a élé ressenti au-
JOUI atnti dans la ville d'Yotk ; Us fai;êtres, les 
portes des maisons ont été violemment secouées. 

La choléra en E s p i g n e 
Madrid, 18 juin. — Le bulletin de la Gazette of, 

ficielle de ce matin porta un cas et cinq décès à 
Madrid ; à Valence, neuf cas et deux décéda Mur-
cie, quatre vingt-quatorze cas et vingt décès : dans 
la province de Castellon, cent troi cas et qua­
rante-cinq décès. 

Madrid, 18 juin. — La commission scientifique 
de Valence egt arrivée à Madrid. Le docteur Fer-
ran est attendu ce soir. On n'a constaté aucun cas 
cholérique aujourd'hui à Madrid. La température 
est rafraîchie. 

U n grand procès 
Rome, I8juin.— Anj >urd'hui, commençais pro­

cès Sbarbiro. L'accusation vise le délit de chan­
tage. Une vingtaine do députés et de sénateurs sont 
cités comme témoins. 

RÉCEPTION DE M. DURUY 
A L'ACADÉMIE F R A W , U S E 

La salle de l'Institut était comble, hier, bien 
avant l'heure fixée pour l'ouverture de la 
séance. On n'a pas, tous les jours, l'occasion-de 
\ o i r u n évêqne présider une solennité académi­
que, et chacun s'était hâté pouravoirunebonne 
place. 

On pouvait voir sous le dôme, au premier 
rangdu centre, S. Exe. le nonce Mgr di Rende; 
plus loin, la marquise di Rende, sa mère: puis, 
au hasard, citons l'amiral Cloué, Mme la maté-
chale deMac-Mahon, la maréchale Canrobert, 
la baronne de Bourgoing et sa fille, la com­
tesse de Chambrun, M. et Mme René Brice, 
Mme Camille Doucet, Mme Pasteur, vicomtesse 
Delaborde, etc. 

On pouvait voir, en même temps, dans la 
même salle, ce qui est rare, S. A. R. Mgr le duc 
d'Aumale et S. A. I. le prince Napoléon : M. de 
Nieuwerkerke, le comte de Falloux, Francisque 
Sarcey, llébrard. directeurdu T*mf*;M. Batbie. 
M. Léon Say, venu pour contempler la terre 
promise ; M le Dosne, pour entendre l'éloge du 
grand ami de M. Thiers, etc. 

Deux heures sonnent : les académiciens font 
leur entrée. Voici d'abord Mgr l'évèque d'Au-
tun, en soutane noire à boutons rosJges, cein­
ture violette et manteau de cérémonie violet à 
collet rouge; à ses côlés prennent place M. de 
Mazade et M. Camille Doucet. en uniforme. M. 
Duruy entre à son tour, accompagné de MM. 
Enide Augier et Pasteur, ses parrains; M. Du­
ruy porte le grand-cordon de la Couronne de 
Fer, qui vient de lui être tout récemment en­
voyé par S. M. le roi d'Daiie ; M. Pasteur a le 
grand-cordon de la Légion-d'Houneur. Suivant 
l'usage, MM. les secrétaires perpétuels, vicomte 
Delaborde, Jules Simon, Jos. Bertrand. Jaimn 
et Wallon, portent l'habit à palmes vertes. . 

MgrPerraud ouvre la séance et donne la pa­
role à M. Duruy. L'ancien ministre a le débit 
assez lent ; u n i s , malheureusement, la voix 
est très sourde, et l'on a toutes les peines du 
monde à entendre son discours. 

Les premières pages du discours d;î M. Duruy 
sont consacrées à la famille de M.Mignet et aux 
commencements relativement l'a '.iles du futur 
académicien. Incidemment l'orateur constate 
que Mignet a été toute sa vie un homme heu­
reux. 

< 11 la fut parco que, toujours mai re de loi 
mémo, il ne donna point Je prise à la fortune con­
traire; c'était un sage. Un jjur, je lui demandai le 
secret de sa belle vieillesse, il me r pondit : « U*-z, 
n'abusez pas. • La modération fut, an effet, te lè-
gla da son esprit, malgré des convictions vigou­
reuses qai semblaient la deatiner aux luttas arden­
tes. Oa dirait qu'il avait lu 1 inscription écrites 1 
lettres d'or au fronton dn temple da Delphes :< Bien 
de trop, > c'est-à-dire en tout la mosu e et l'inr-
nioni). » 

A plusieurs reprises, cependant. M. Mignet 
se p.tsMûnna pour la politique, lui qui tenait 

^ a n t A o u t > « a r d e r 8 a vie calme. Une fois, 
c était à la fin de la Restauration : 

H k l i ! MUL*nt ? a . 8 i è o l e Portât anx institntion, 
hbres; M. M.gaet s'y engagea résolomeat et un 
jour, ca modéré joua sinon sa tête, au «oins « u 
bar é, pour que la ? p a n c 9 „ , r 9 c n i ' à t p " n î Q " . ' l 
milieu des ruines d'institutions écroule^ . ' " S 
il signa la protestation des MrnatisteTcontreTles 
Ordonnances ; ce fat le dernier g s g , donné par ml 
a U politique militante. L . suocès assuré .Uaiss» 
l'action a un autre lui-même pour i s r i i 1 ^ * * 
les hautes régions de P a r t " ! J . ° " VESSuS. 
lay raconta qu'an jour la fée de l'Histoire l,fi îï' 
paru et lui dit : . Vois passer Us richesse . M ? ; 
plaisirs ; i l , vont et viennent camme viennfl„, !t 
vont las flots da la mer. Laisse-laTaUer-et an m? 

Ï - L Î ï * - " • - - " > fl"•• moi an fermeté: 
gard. » M. Mignet, lui aussi, a ea cette vision 
sonwgard, da moins, ne se détourna R * ' f f i 

M. Duruy s'empresse de reconnaître d'ail 
leurs qu au rebours de la majorité des libéraux 
de 1830, qui se partagea les dépouilles, selon 
1 usage, après le triomphe de la Révolution M 
Mignet ne demanda rien et se contenta du poste 
modeste de . garde des archives étrangères . 

iNouspasseronsrapidement sur l'énumération 
des étapes franchies,depuis lors.par M Mignet 
élu membre de l'Académie des sciences m o l l e s 
en 1832, et membre de l'Académie française en 
1836 ; nous ne rappellerons pas davantage les 
œuvres tantôt historiques et tantôt purement 
littéraires du prédécesseur de M. Durav La 
naissance du protestanisme, l'antagonisme de 
h rançon I" et de Charles-Quint, l'abais ™ra .„t 
îfêni T ^ 0 ' ' g u e r r e s religieuses, tout ceia 
défile d ailleurs très vite dans le résumé aue 
Urateur fait des ouvrages laissés par M. Mt-

M. Duruy termine ainsi : 
« Quand je regarde darrièra mM la roub, m r 

courue a dit eu terminant M. Durûy j]^me
P"' 

trouve aans une mode.-te chaire di collé-a oùi'ln' 
sugaai . l'histoire à da grands écoliers qui ° i " 
laiantd'Aumale., Emile Aubier, PerrauV <**¥>% 
aujourd'hui 1 honneur d , v.tre compagnie C'°e"i 
dans cette chaire que j'ai p-wsé le,Pp|n" ?onïn% 
•nn-es de ma vi,»; c'e.st la qu'âne au/uite tlveûl 
vint unjour me prenlre, et c'est da C i t ^ s 
parti pour arriver jusqu'à vous J s 

» C-js souvenirs vous disent les sentiments aua 
.prouve ea ce moment et dans ca lien • D ' ô ? 

I Université qui m'a fait ce „ , j , «nia, p o a H a 
prince qui ne me demanda jamais qu" d^êtra ua 
dévoue s.rviteur du pays, pour vou ° m o t e u r ? 
qui m'avez comblé. » "*<Kfc>ieurs, 

Cette péroraisoi, *st couverte d'applaudisse­
ments, qui ne se calment qu'à grand'neîn.. 
pour entendre l'évèque d'Autun. P 

.Mgr P e n a u d commence en ces t a n t e s • 

« C'est un des trois écoliers dont vous venez da 
rappeler les noms qni a mission d'accuefmr ici 
son ancien maître, et de lui souhaiter la bienvenue 
dans nos rangs. Pourquoi cette tache n'es !91U n". 
échue a l'un de mes deux aînés d'Henri IV " t d « 
1 Académie Quelle fête de l'esprit pour cette «7. 
semblée d'élite, si, après vous, elle avait entend„ 
louer M. Mignet soit par l'écrivain mi lts"ra oui 
a fait revivre, dans une histoire d é l i m i t a ' ù s 
grandes actions du héros da Rocroy- so?t n â r ^ 
poète aimé des Athéniens de Paris^à qni Menai! 
dre eut envié les vers da la Ciguë I , M e n » n -

L'évèque d'Autun, après avoir raconté les 
débuts politiques de M. Mignet, ajoute un trait 
qu'il emprunte à H. Heine • « « " i r a i t 

< An mois de mai 1811, M. Mi<rnet lisait ;»i .,„ 
de ses notices toujours si' avid^ofent écoutées "£ a 
séance était préside» par M. Cousin. Le eritùue 
allemand y assistait. Sous cette coupole de " l a s " 
tut, fort irrévérencieusement comparée par loi au 
£ 2 1 d e 8 J Q T a l l d < * ' *' ««trouvait en face de M 
Thiers, venu pour assister an triomphe de son 
ami qui prononçait, ce j^ur-là, l'éloge de Mer" 
Un de Douai Qunnd le baau secrétairi mnSSi 
Oa laissa parler H « a « ) f . t arrivé à l'endroit où il 
montrait dans la R solution de Jmllet.la dern^™ 
étape et le couronnement da la Révolution de 17h<) 
o s déclarations optimistes provoquèrent un sou! 
rire sur le visage de M. Thiers. « Ainsi, ajout, 
». Haine.doitr.re Eole.qaand Daphaig,par un S 
» temps, joue de la flûte sur U rivage paisible!» 

Les travaux historiques de M. Mignet ayant 
été si bien analyses par M. Duruy, l'évêoue 
d Autu.i croit pouvoir se dispenser d'y revenir 
et il arrive à l'œuvre capitale du récipiendaire ! 
I Histoire </«,< Romains, et il touche, en ter n' 
nant au point délicat d'un dissentiment sur 
lequel il veut dire toute sa pen<ée 

• A ,U? r U X , d e M ' U u r u y ' l e s nouveaux venus 
c est-à-dire les chrétiens, ont eu le tort de dé­
ranger l'harmonieuse économie de la so iété 
que les re>sources du génie antique avaient 
élevée à un si haut de;;ré de splendeur 

L'évèque d'Autun réfute H. Duruy, avec une 
éloquence qui a électrisé l'auditoire. 

. Ja touche, monsieur, au point délicat du «a» 
Sentiment sur lequel j ' * , ie davoir de dire tonte 
ma pensée. \ ou, aimez trop la liberté de3 convic­
tions pour être surpris de m? las entenJra expril 
mar areo tesimpltete de aa. bateliers juifs deve­
nus Us ouvrrrs da lap in , grande révolution do-Tt 
les aaaaUs humaines aient gardé te convenir 
Mon ambition (,'a.père qu'elle n'est pas excèsl 
s.ve) serait d'obtomr un jour pour elle- la dou­
bla suffrage d* votre conscience et de votre °*. 

FhUtorienr8 ' ^ a C ° 3 p t e r P * r " — - e t »«• 
» V vos yeux, monsieur, ces nouveaux vanus 

Z 1 • U . l l , t 0 , i t d e d e , r a n g 9 f 1 , n a r m , n i e u ^ économie 
de la sjoi té, que les ressources du genia antiuua 
avaient élevée a un si haut degré da S p l a n d e u ? 
Vous les blam.z ouvertement, eux et leurs dîseil 
plas, non seulement « n'avoir enlevé leur éclat à 
» 1 art et aux lettres l»ïJBas . .mais « d ' a v o , • „ „ . 
. placé les joies du corps par les mac rations • 
', ' • 7 , r é o c o u P a t i o n 8 * E ^ r r e par r S S 

• S Ion v o u s , , la doctrine nouvel les inte-ve.ti 
. las Foie< du monda moral. En montrant M M 

Jll f , l a U d e d a i ? " r celle d'ici-b.s; en eu" £ 
» gaa-.t Us croyances, elle a changé les devoir». 
. en remplaçant le légitima orgueil du cTtovan" 
I f n J W * » da Màl* 6 t e n ™«r5i.sautes 
\ M î * P0" l e s instit<"i"n< Sées .tes ' " 

: d^d^ ,d7i; l a«\r?w~r' , , t o »p'éci^>* 
j ; d o V i , , e s : a ; r d T r ^ P o œ . U 9 8 U M d e V 0 9 *<"'• 

» Je pourrai* d'abord, et trop aijément hélai I 
montrer qu'il n'y a aucun profit pour 1« paix 4 
çiaie à dVtaeuer les hommes des par,pecuve s d . 
\\™,UXm' 6 t a l a* 'Wtormsr exctoswemeTt 
dans les préoccupations et las c o n % o i l l i u . U a " £ 
monda. Je me rappelle avoir la sur una tombe do 
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